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Titre de la thèse : Le rôle des communautés dans la transition agroécologique. Etude de cas de l’Occitanie et l’Afrique de l’Ouest. 
Cette thèse à quatre objectifs principaux : identifier les savoirs endogènes permettant la transition agroécologique, identifier les sources d’accès à ces savoirs, notamment à travers les relations sociales, démontrer l’importance des relations sociales dans la structure des collectifs de transition et enfin, identifier les leviers permettant l’accès aux financements pour la transition agroécologique. 
Concernant le contexte de la thèse, ce travail mobilise les notions de savoirs endogènes ainsi que de relations sociales, qui sont fortement liés. Les savoirs endogènes sont principalement transmis par les relations personnelles des individus, et notamment par héritage des générations précédentes (Roué, 2012). 
Les relations sociales correspondent à des liens entre les individus ou acteurs, allant au-delà de la simple interaction et s’établissant dans le temps (Bidart et al., 2011). 
Enfin, la microfinance peut être complémentaire aux banques, en permettant aux individus hors des critères d’accès au crédits traditionnels, d’accéder à ces moyens de financements (Fall, 2011). Ainsi, la microfinance peut-être un levier de transition agroécologique. 
Les premiers résultats de la thèse nous on permis de montrer l’importance des relations sociales dans l’accès aux savoirs endogènes, notamment l’importance de la complémentarité de ces relations. La majorité des enquêtés accèdent aux savoirs endogènes à travers la famille, mais cette transmission est presque systématiquement complétée par la discussion avec d’autres producteurs ou la formation. De plus, nous avons pu constater que la diffusion de ces savoirs se fait à travers un réseau assez restreint, avec une majorité des enquêtés mobilisant entre 2 et 4 sources dans l’accès à ces savoirs. Ces résultats correspondent à un projet réalisé au Bénin et en Occitanie, nous ayant permis de rencontrer des agriculteurs en transition agroécologique ou en agroécologie. 
Dans un second temps, nous avons rencontré un collectif citoyen portant un projet de transition agroalimentaire dans une aire péri-urbaine d’Occitanie. Les premiers résultats de l’analyse réseau mené auprès de ce collectif nous à montré la forte influence de la proximité géographique dans l’implication dans le collectif, mais aussi dans les relations sociales au sein du collectif. En effet, une majorité des membres habitent la ville où se situent le collectif (voir même le quartier). Nous avons également pu constater une forte connectivité du réseau, avec de nombreuses relations entre tous les membres. Cette analyse nous a également permis d’identifier quelques individus clés du collectif, cité par presque tout les membres quand il est question d’accès aux ressources. Ce sont en partie les membres fondateurs du réseau, mais aussi quelques membres très engagés et présent depuis plusieurs années. 
[bookmark: _GoBack]Pour conclure, malgré quelques différences dans les sources d’accès aux savoirs endogènes entre les deux contextes, nous retrouvons des similarités : l’importance des relations sociales et ainsi que le nombre d’individus sollicité dans cet accès. Les relations sociales permettant ainsi d’accéder à des ressources nécessaires à la transition, incluant les savoirs endogènes. Enfin, les relations sociales sont au cœur des collectifs de transition et permettant d’accéder à des ressources nécessaires au collectif, tout en permettant au collectif de rester dynamique (en incluant de nouveau membre ou en permettant des adaptations en fonction du contexte institutionnel). 

